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. SIMON LAPOINTE, secteur. tembre. M. Tarte scra‘revénu puis -et petits, wt geaient àtirer vengeance d'unau- |.“ Les DEBATS, de Montréal, deux bons kilomètres de la villc.| pardonne À ceux qui vont me fu-
—_ la session aura pris fin et aucu- x+ 7e tre pays, comme le nôtre, d'un [fuméro du 15 avril, nous appor- Sur tout le parcours, une foule} siller ! ”

ABONNEMENT ne motion Bourassa ne sera À re-| Nous lisons dans le Sfar du 19 pays bien excusable pourles bati- font ont ‘hordante critique d'un énorme se presse, avec des larmes|  Aucun des comdamnés n'ales
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ANNONCES, 10 centins la ligne pour la
prentière insertion. Insertions subséquentes,
$ centins la ligne.

Conditions spéciales pour annonces à longs
termes.

Avis de naissances, marlages, et deces gra-
uitement pourles abonnes.

Toutes impressions delivre:s,brochures.cir-
eulaires, cartes, exécutées dans les derniers
goûts, À très bas prix.

Toutes communications relatives À l'admi-
nistration doivent être adressées À

La Compagnie d’Imprimerie de la

DEFENSE,
CHICOUTIMI, P.Q

JEUDI,

Aux cultivateurs
La DEFENSE s'occupera cet été

d'une manière toute spéciale des

cotations du beurre ct du fromage.

Nous recevrons tous les jeudis

matin une dépêche nous donnant

les prix du marché à Montréal.

Tout ceux qui s'intéressent à l’in-

dustric laitière devront s'abonner à

la DÉFENSE pour se bien renset-

gner.
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À travers ia politique et les

journaux

La session fédérale est toujours

ouverte, mais les travaux n'avan-

cent guère. Depuis des semaines

qu’on éternise la discussion sur le

budget, qu'on triture lcs mêmes
banalités, les mêmes lieux com

muns. On ne comprend pas, en

vérité, commentcertains ministres

et députés trouvent erffore moyen

de parler pendant des journées en-

tières sur un sujet si complètement
épuisé dès le premier jour. Quand

on a entendu le discours de M.

Fielding,qui a duré une couple de
séances, celui de MM. Foster et

Cartwright qui ont duré chacun

autant, et celui de sir Charles Tup-
per, aussi long que les trois pre-

miers réunis, querestait-il donc de

si intéressant à dire sur ce pauvre
sujet ? Pourtant, chaque jour en-

core on dévide sans fin, onalligne

des chiffres, on entasse les combi-

naisons et les arguments.

M. Chamberlain, qui est bien

l'homme le plus attaqué qu’il y

ait au monde à l'heure actuelle, a
parlé pendant 40 minutes pour ré-

pondre À ses détracteurs ct se jus-
tifier devant le parl:ment de son
pays et devantl'univers entier.
A nos petits politiciens il faut

des jours entiers pour dire ce que
leurs vastes esprits ont pu conce-

voir.
Le correspondant de la Presse

écrit d'Ottawa à ce propos:

“ Tout le monde éprôuve une
telle lassitude,‘‘such atiredfecling”
de,cette interminable discussion du
budget qu'on n‘aperçoit personne
dans le parlement ni dans les en-
virons.

“ On dirait que toutle monde
fuit, de peur ‘d'être happé auibou-
ton”et soumis à une dissertation

~- surles inconvénients ct le mérite
“” du'tarif préférentiel.
“ “Les orateurs ont dû mainte-
pant adopter une formule ..propi
tiatoire -pour retenir un- peu l'o-
séille-de chambre:

* Monsieur l’Orateur, dit cha-
que..discourcur, en l’état actuelde
ladiscussjon.nje.nc crois pas avoir
viennadifé qui--puisse y ajoûter un |.
lustrenouveauMais.

“ Pais, pendant, plusicurs heu-
res, on ‘retripatouille des chiffres
déjà tripatouillés et on bourrele
“ Hai:sard " d’indigestes tartines,

“ On fous annonce pour cette
semaine la fin de ce qui tourne à
la rpaüvaise. plaisanterie,

het n’est ie cela
nisse.’

. Estelle assez niise,notre po-
“pique2. +

yl
Qu s'inquiète” actuellement de|-

=savoir si nous aurons desHoctions |.A
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ranger.

lel...-
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Huit mille maisons ont été détrui-

tes ; plus de vingt-cinq mille per-

et sans vêtements, exposées à la

mort, Et cela aux portes du Par-

lement de notre Dominion.

à la gêne pour si peu.

quine obole,

rir tant de misère.

Seulement $10,000 !
C’est une honte !....

+
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M. Tarte, ministre des Travaux

maritimes en 1898,

amis.

L'Auditeur-Général a

dans son rapport,

pourfaire laver son linge.

blanchisseuses du bas du fleuve.

blanchissage:

5 chemises fines,
2 chemises de flanelle,

chettes,

2 douzaine de collets.

4 caleçons.

En produisant

était loin de le satisfaire.

ratère devant le cômité,À sa‘pro-

l'item‘du lavage.

tristes pour ceux qui: pajeat les ta-

-xes. .

Régllement,.PQ;ministres de

“doutent plus derien

amis ;

leur seul profit ct avantage.

public.paie leurs promenades; veu-

lent: ils faire décrofter leurs: chaus-

tie décrotfeur ; sentent-ils :le be-

spin de faire Javer leur linge sale, 
ces Xr over:

 

élections présidentiélles aux Etats-
Unis, qui menacent de tout dé-

Ne serait-ce pas trop

d'élections à la fois ? Tout le con-
tinent en pleine fièvre électora-

- &

Un incendie effroyable vient
de rayerde l’existence toute la vil-

le de Hull et de détruire une gran-

de partie de la ville d'Ottawa.

sonnes, sont sans pain, sans abri

Cependant, soyons certains que

notre Parlement ne se mettra pas

Ila des

millions pour la guerre d'Afrique,

il en aura aussi pour les affamés

de l'Inde anglaise, mais pour nos

affamés, à nous, pour nos compa-

triotes, pour nos parents ct amis

dans l’infortunc, il n'a qu’une mes-

La Patrie annonce

que le gouvernement fédéral vient

de souscrire $10,000 pour sccou-

Or s'est occupé, cette sémaine

au comité des comptes publics

des Communes, d'un voyage que

Publics, a fait dans les provinces

à bord du
navire dc l'Etat l'‘’Eureka,” et en
compagnie d’une foule de ses

rendu

compte de cctte partie de plaisir

ct d'après ce

compte-rendu, il appert que cette

promenade de M. Tarte a coûté
au pays une somme $2,236.82. M.
Tarte a surtout dépensé largement

Ce chapitre du compte indique-
rait que M. Tarte avait besoin

d'un lavage Ald grande eau :—
pour faire laver son Ministre des

Travaux Publics, d'un bout à l'au-
tre, il Jui a fallu payer $35.80 aux

Voici les détails de l'item du

20-paires de poignets” ou man-

. x,
2 douzaines demouchoirsblancs.

les comptes
payés par le département pour le

linge de M. Tarte, le député de
Leeds, M. Taylor,a fait remarquer
au comité:quela déclaration ‘de

eSir. Wilfrid'Laurier à la chambre

M. Taylor a demandé, - d’assi-
gner Sir Wilfrid Laurier à compa-

chaine séance, pour donner unc

explication”dela déclaration qu'il

a faite à la chambre, au sujet de

Ce petit’détail administratif cé-

note un état de choses ‘des plus

Men “sont

rendus àcroire que le peuple doit
les ‘nourrir, les cntretenir ot les

fournir de cuir ct de babiche, eux,
leurs enfants, leurs. parcrits,et leurs

le pays n’existe que pour
Le

surés, c'est lé”pays qui paie le pe:|

c'est encore “tépaye ‘qui“paie Ia

ronto, qui accusait sir Charles

Tupper de prendre Ia méme posi-

tion que M. Bourassa sur la ques-

tion de l'impérialisme :

“ M. Bourassa est opposé à la
politique en vertu de laquelle le
Canada envoie des troupes pour
aider la Grande Bretagne dans ses
guerres. Sir Charles Tupper est
favorable à cette politique. Il
s'oppose à tout arrangement par
lequel le parlement impérial pour
rait prélever des impôts sur les
Canadiens, ou dire quelle part le
Canada doit prendre À la défense
de l’Empire, mais il croit que le
gouvernement canadien devrait
voter tout l'argent nécessaire pour
payer toutes les dépenses de ces
volontaires. Il n’est pas d'avis
que le Canada devrait envoyer
des représentants au parlement de
Londres, ni que l'Angleterre de-
vrait envoyer des représentants au
parlement d'Ottawa, mais il est
d'avis que le peuple anglais et le
peuple canadien devraient coopé-
rer dans les affaires militaires ct
commerciales.”

Après avoir cité ces paroles, la

Vérité ajoute fort à propos:

“ En d'autres termes, sir Char-
les Tupper ct le parti conserva-
teurs sont opposés à l'impérialis-
me parlementaire ; mais ils sont
favorables à l'impérialisme militai-
re. Ils nc veulent pas que le Ca-
nada soit représenté au parlement
anglais ; mais ils demandent que
nous prenions part aux guerres de
l’Anglicterre dans lesquelles nous
n'avons rien à voir, qui se décla-
rent sc poursuivent cet sc termi-

nent sans que nous soyons consul-
tés cn aucune façon ! Eh bien!
c’est là unc politique abominable,
pire encore que l’impérialisme par-
lementaire, Les organes du parti
conservateur dans la province de
Québec vont-ils accepter lc genre
d’impérialisme que sir Charles
veut nous imposer ? Vont-ile avoir
le courage de parler ouvertement
une bonne fois ? Ils savent à mer-

+ x . .
veille que les Canadiens-Français
ne veulent ni de l’impérialisme
parlementaire ni de l'impérialis-
me militaire ; encore moins, du
dernier que du premier. Pour-
quoi ne le disent-ils pas ? ”

*
+ +

Qu'on se garde bien de croire
que cette question de l'impérialis-

me est morte. Au contraire, elle
est aussi vivante que jamais, ct

les manœuvresde ses apâtres sont

plus perfides, si elles sont moins

tapageuses.

Ainsi, il est rumeur que plu-
sieurs avocats seront appelés à la

Chambre des Lords. pour faire

partie du comité judicfaire du

Conseil Privé.
Ce serait un nouveau lien qui

nous attacherait “Plus étroitement
à l'Angleterre.

+ +#

Ce qu'on. ignore généralement,
c'est que si-nous sommes bien ar-
més, pour aller combattre à l'é-
tranger, nous n'avons pas de.car-
stouchespôur défendre nos propres
foyers.

Nous sommes menacés d’une

guerre, paraît il, ou plutôt d’un je

ne sais quoi, de vague, d’incertain,

par conséquent d'un danger quel-
conque |

Trois stupides malfaiteurs, des

fous ou des dévoyés, poussés par

“faire sabter à la dynamite uric

coup insensé, qui n'aurait pu nous

nuire, même s’il eût réussi, qu'au
cas où nous aurions été en‘guerie
ävec les Etats-Unis, amisérable
ment avorté,

Les colitis sont en. prison, *
Mais comptez-täBne,sells,re-

tentissement ! Quelles complica:
‘tions possibles ! Les uns ont vu

13, un commencement d'Œuvre
fénienne. D'autres ont flairé un
‘truc .boer; you, “d'agents bacrs,
voulant Ànèus'brouiller ave l'On- lahaine personnelle ou la rancune”

| Ont essayé, ces jours dernier, de

‘des écluse du canal Welland, Leur

pas mêmela liberté de se gouver-

ner, et doit payer à l’Angleterre,

sa sujétion, par une forte provi-

sion de chair à canon !

Mais, pour nos grands hommes,

la chose a paru si grave qu’ils ont

vupéril en leur «lemeure, et qu’un

détachement de notre milice a été

mis sur pied, pour aller faire la

patrouille sur les bords du canal,

Et jugez bien de notre état dé-

fensif ? Pas un seul des hommes

appelés n'avait de cartouches.

Interpellé en parlement, M.Bor-

den, ministre de la milice a rejeté

la faute de cette incroyable incu-

rie de l'autorité, sur le comman-

dant dudistrict.

Conclusion : ‘Avant d'aller en

Afrique, armés comme Malbrouk,

pourquoi n'achèteriohs nous pas
des cartouches pour notre propre
sécurité ?

+
«+ *

Dire qu'il y à encore des gens

qui affectent d’admirer le talent

de M. Fréchette, auteur des Ore:

ginaux ct Ditraquésde Joo 1iolon’

et de Féronica,

C'est le comble de la bétise,

évidemment.

La Presse a publié tout récem-

ment une longue colonne de niai-

series et de plates flagorneries à

l'adresse du lauréat, à l’oc-asion

d'unc récente visite qu’il a faite

aux gens de Toronto.

Citons à ce propos quelques

boutades du journal Les Débats,
de Montréal:

“ Un grand journal de la rue
Saint-Jacques, dans lequel M,
Fréchette donnajadis un cours de
pédagogie À secs compatriotes,
nous apprend que l’auteur de V2-
rouica, sur l'invitation du con-
seil de l'université de Toronto, est
allé porter, par le discours et par
les lettres, la parole et l’idée tran-
çaises dans la provincevoisine.”

“ Et le grand journal, après
avoir brûlé une cassolette d’encens
sous le rez du lauréat, ajoute :

“ Que les conférences de M.
Fréchette, dans la faculté de chi-
mie ct dans les autres facultés de
l’université de Toronto, avaient
ajouté de nouveaux Échelans à Yé-
minente réputation dont il jouit
déjà, dans lc monde littéraire du
Canada, cela va de soi.  Person-
ne ne peut en douter devant l’ac-
cueil aussi empressé que chaleu-
reux, qui lui a'été fait.”

“ Je cite téxtuellement, sans
même omettre les virgules. M,
Fréchette goûtera sans doute des
compliments si bien-tournés, car
son thuriféraire semble posséder
toutes les qualités requises pour
admirer sans réserve Oriefnaux
et Détragués, Joc Violon et Véro.

| nica.
“ Mais citons'toujours ::
* Chez le principal et Mme

London, ily eut dîner, et“ coñ-
versazione ”, en son honneur,et
la Société "Canadienne des Au-
teurs lui donna, plus tard, une ré-
ception, a laquelle assistaient, en-
viron, deux cents de ses membres
ct amis,”

* On n’avait pas supposé tant
de membres & M. Fréchette ; alors
il n'est pans . surprenant que mes-
sieurs les Anglais, très amateurs
d'animaux rares, l'aient porté sur
la main, fêté, chayé. Aux Etats-
Unis, il courrait risque de se voir
vite encagé par les Barnum qui y
fourmillent.

“ On raconte que M. Ross, pré-'
sident du ‘conseil des ministres
d'Ontario, aurait‘dit-à M. Fréchet-
te devant (ct non pas dans, mon-
sieur le thuriféräire) la Société Ca-
nadienne des Auteurs ::

“ J'espère qu'un autre écrivain
surgira, qui fera tout autant pour
le type national d'Ontario que le
Dr Frécette a fait pour ‘le type
national: dela province. de Qué-
bec. ” àoF

: Ww Pas d'objection,
“ Les gens d'Ontario‘connais-

sent maintenant si bien nosifous
ct nos édfémeux,.que nous serions
enchantés |££,lier connaissance
avecties leurs. x JoserH senFans
4
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que M. Fréchette a eu l'impruden-
ce de livrer à la publicité dansles
Soirées du Châteaude Ramezay.
Voilà deux outrois ans que M.
Fréchette /ime les vers de cette
pièce légendaire écrite pour Sarah
Bernhardt,—C’est lui-même qui
nous a dit qu'il /imait ses vers—
et malgré ce long travail, .3 forme
laisse encore beaucoup à désirer,
sans parler du fond qui paraît être
détestable. L'écrivain des De-
BATS,M. Joseph Saint-Hilaire, cite
deux cents de ces vers /imés ct
montrent qu’ils ne valent rien. Il
y a des vers de treize pieds, des
chevilles en nombre quasi incaleu-
lable, des platitudes incroyables,
et le critique prouve qu'il n’exagè
re pas en disant : “ M. Fréchette
a appris dans les dictionnaires le
sens particulier des mots ; il est
incapable de lier dix mots ensem-
ble sans pécher contre l'harmonie,
la logique ou même le gros bon
sens. ” Le chantre de Joc Violon
et de Coq Pormerleau est propre-
ment mis A sa place. Nous enga-
geons nos amis à se procurer ce
numéro des DÉBaTs, ”
(La Vérité, de Québec, 21 avril).

XXX
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La mort de I'emperenr Maxi-
milien cn

Mercredi 19 juin 1867.

heures du matin.

Une douce et indéfinissable lu-

mitre tombe, cn nappes d'argent,

sur Quérataro et ses rochers, des

hauteurs du ciel en liesse, prêt à

ouvrir ses portes à trois martyrs.

L'empereur est déjà debout, en

extase devant ces voûtes superbe-

ment azurées, si sublimes ct si

pleines de Dicu qui, dans quel-

ques tours d'horloge, vont livrer

passage à son âme.

Miramon et Méjia sont à ses
côtés, muets, ravis en esprit, abt

més dans la même contemplation

de l'infini.

Le père Soria leur dit la messe,

qu’ils cntendent À genoux, avec

ce recueillement particulier aux

êtres qui finissent,

_Tous les trois, dans une suprê-

me agape, reçoivent, sur leur Iè-

vres mourantes, le viatique du

grand voyage. Après quoi, cha-

cun rentre dans sa cellule prendre

un léger repas et dire, dansl’inti-

mité de sa conscience, un dernier

adieu à la vie,

Le soleil s'allume à l'horizon,

éclatant et magnifique.

* Belle journée ! s’écrice l’ame

sensible ct poétique de Maximi-

lien. C’est un pareil jour que j'a-

vais désiré pour mourir !

La montre de Méjia marque
six heures.

Lä-bas, du côté du camp, reten-
tit une sonnerie de clairon.

—“ Miguel, est-ce pourl’exécu-
tion ?” demande l'empereur à
Miramon. ;
=** Sire, je" ne saurals vous le

dire ; c'est la première fois qu’on
me fusille. ”

À six heures ct demic, heure

militaire, le colonel Palacios vient

chercher les condamnés, pour les

mener à la mort. Il est poli, ce

Palacios, presque affectueux !

Chacun monte dans une voiture

de louage, avec, pour l’assister,

un prêtre À ses côtés. Celle de
Maximilien, qui porte le numéro
10, Ouvre la marche. Nc conduit-

elle pas à l'échafaudla première
des victimes cet aussi la plus re-

doutée ?

L'exécutionwidoit se faire au

Trois

—

(1) NOTE DE LA Rép.—-L’Archiduc
Maximilien vintau Mexique en 1864

prendre officiellenient possession de
Get empire que lui avait offert Napo-
léon III. Lorsqu'après la bataille de
Sadowa, la France cût retiré ses trou-
pes du Mexique, il ne voulut pas reve-
nir avec l’expédition française qui l’ap-
puyait et finit par tomber entre les
mains des rebelles qui‘lecondaninèrent
àêtre fusillé,

e
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dans les yeux et des soupirs dans

le cœur, autour du funèbre cortè-

ge.

La femme de Méjia s'attache en

désespérée aux roues de la voitu-

re qui emporte son mari à la mort.

Elle demande grâce, commesi ce

sentiment pouvait trouv”r place

dans l'âme de ces gens là ; puis
elle pousse des cris déc'iirants qui

remuent jusqu'aux entrailles. Ce

spectacle, cette voiture, cette

épouse, ces cris perçants, ces ap-

pels à Ja pitié, tout cela donnele

frisson dans le corps.

Il est environ sept heures,

quand les trois condamnés arri-

vent au Cerro. Quatre mille hom-

mes sont là, l'arme au pied, pour

surveiller ct protéger l'exécution.

Quiconque s'opposera à la loi, je

veux dire A Benito Juarez, scra

incontinent passé par les armes,

Maximilien descend le premier.

I! salue, dans la foule des figu-

r:s connues ct amics, défaites par

- l’horreur de tout cela.

—“ Allons, Messieurs ! ” dit-il

à Miramon et à Méjia, tout en se

dirigeant vers le massif de cactus

qui sera son échaffaud.

L'officier commandant le pelo-

ton d'exécution s'approche res-

pectucusement de l'empereur,le

saluc à la façon militaire et lui de-
mande pardon pour l'ordre qu'il

va donner. _

—“Jeuneofficier, répond Maxi-

milien, je n'ai rien À vous pardon-

ner ; un soldat doit obéir à sa con-

signe. Je vous suis très recon-

naissant des généreux sentiments

de votre cœur, et j'ai le plaisir de

vous dire que je vous estime.”

Cette réflexion faite, l'empe-

reur donne unc once d'or, un

Maximilien, A chaque soldat char-

gé de le coucher en joue, en lui
recommandant bien de ne pas lui

tirer au visage.

Puis, il embrasse Miramon et

Méjia.

‘ Dans quelques instants, leur
dit-il, nous nous reverrons au

ciel.” .
Autre attention d’une délicates-

se non moins touchante.

Il veut que Miramon. soit au

mitieu, entre Méjia et lui, comme

le plus preux d’entre les preux,

* Les braves doivent être res-
pectés méme des monarques au

moment de mourir. Général, pas-

sez à la place d'honneur ! ”

S'avangant alors de quelques
pas et promenant son pénétrant

regard sur la troupe ct sur la fou-
le de peuple qui est là, il s'écrie
d'une voix forte et sonore comme

aux heures de sa prospérité :

“*Mexicains, je vais mourir pour

une cause juste, celle de l'indépen-

dance ct de la liberté du Mexique.

Que mon sang soit le dernier ver-
sé pour la rédemption de ce mal-
heureux pays. Vivele Mexique !”

A son tour, Miramon, avec

cette grande voix de commande-

ment qui faisait si superbe effet
sur les champs de batailles, lit

quelques mois préparés à l'avance,

—“ Mexicains, devant le con-
scil de guerre, mes défenseurs ont
essayé de sauver ma vie, Ici, sur
le point de la perdre, et lorsque je
vais comparaître devant Dieu, je

proteste contre l'accusation de

trahison qu’on m'a lancée au visa-
ge, pour excuser mon exécution.
Je meurs innocent de ce crime. Je
pardonne à mes meurtriers, dans
l'espnir que Dieu me pardonnera,

et que mes compatriotes éloigne-
ront’de mes enfants une si vilaine
tache en mc rendant justice. Vi-
ve le Mexique ! Vive l'Empe-
veur |”

Méjia, un crucifix'd la main;
lève les yeux au clel.
— Très-Sainte Marie, did, jo

a w-
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yeux bandés,

Maximilien ôte son chapeau,
s’essuie lc front de son mou-
choir ; puis, il passe ces deux re-

liques à son domestique Tudos,

pour qu'elles parviennent À sa

mère l'archiduchesse Sophie.

Le peloton prépare ses fusils
| avec un bruit saccadé. Un reli-

gicux et morne silence règne par-
mi les soldats ct le peuple, le si-

lence de la douleur contenue ct

des remords prochains, L'air me
me semble paralysé dans cette
effroi de la nature.

Le peloton ajuste. Maximilien
divise en deux sa lonove barbe
blonde et se la passe s épau-
les. Miramon porte la main À son

cœur ct dit : “ Ici!” Méjia ne

parle point ; mais il enlève son

crucifix de sa poitrine cet attend la

décharge.

“ Feu ! "” crie l'officier,

Les trois infortunés tombent en

même temps. Quand s'est dissi-

pé dans l’air le nuage de fumée,

on aperçoit Maximilien se tordant
dans son sang ct gémissant:

Hombre } Hombre ! (2),

Il faut une balle de plus, le coup

de grâce, pour l’achever.

Ainsi finit, à Quérétaro, le rêve
doré de Miramar ; ainsi se dénouc

le drame si stupidement élaboré
dans le cerveau de Napoléon IIF
et si criminellement conduit par la

main de Bazainc.

HENRI DE MELVAL.

(2) Exclamation espagnole exprimant
l'étonnement, la crainte, In douleur.

 

LA GUERRE
Les dernières dépêches du théa-

tre de la guerre ne jettent pas un
grand jour sur la situation en Afri-
que. Les choscs vont toujours
lentement, très lentement même.

Londres, 30.—Une dépêche de

Thaba N'Chu, datée de jeudi-der-

nier, décrit ainsi qu'il suitla ba-

taille qui s’est récemment livrée à
Israël Poort:

““ Trois cents Boers étaient for-
tement retranchés sur deux Kop-
jes. Les Canadiens, qui étaient au
premier rang, s'avancèrent brave-
ment, à la suite du colonel Otter,
jusqu'aux retranchements. Aun

moment où ils touchaient les fils
de fer barbelées, les Boers +ou-

vrirent un feu violent ct meurtrier,

Les Canadiens étaient cepen-

dant parvenus à s’abriter et ils
tinrent bon, soutenus par les Gra-

hamstown Horse.

“* D'assaut en assaut, nos vail-

lants soldats parvinrent au som-

met des Kopjes d'où ils chassè-

rent Pennemi, C’est en arrivant

au but que le colonel Ottér' fut
frappé de deux balles, dont l’une
le blessa au cou et l’autre lui enle-
va une épaulette.””

Une dépêche adressée de Tha-

ba N'chu au Daily Mail, de Lon.
‘dres, décrit le même engagement

mais avec quelques variantes,

C'est ainsi que pendant l'assaut
des Canadiens,l'artillerie anglaise
bombardait les Kopjes avec  vi-
gueur. L'ennemi avait clibisi sa
place avec une rare intelligence,
Et la victoire cut été sans ddute
plus chirement achetée—les ‘Ah.
glais n’eurent que vingt tués ot
blessés—si les renforts qu'atten-
daient les Boers de Brantford
n’eussent pas tant tardé. La ba-
taille ne s'engagea ' sérieusement

luédans l'après midi, vers trois

heures, c'est-à-dire lorsque la ca
valerie eut opéré son mouvement :

tournant et:qu’infantérië ‘etaitille-
sie rent en“position.

a
oy

Sueddamepeg;

  



LA MERE CRRETIENNE

Première éducation de l’enfant

Elever l’enfant : c'est former

+ Ch lui l’homme, l’homme tout en-

tier, I'Ame ct Je corps.

Mais le corps n'étant destiné

qu’à servir l'âme, même en l’éle-
vant, lui, c'est sur l'ame qu'il faut

avoir les yeux fixés, Je puis d'ail-

leurs ne pas m'occuper du corps,

la tendance contemporaine étant

A exagérer beaucoup les soins que

l’on prend. Loin d’y fixer votre

attention, je devrais plutôt l'en

détourner : Je devrais vous prier

de le dégager un pen plus de tou-

tes ses flanclles, et de l'endurcir

davantage A la fatigue, à la faim,

À la soif, au froid, à la souffrance,

cès choses là sont dans sa desti-

née.

Donc, je laisse là le corps : il

reste l'âme.
L'âme estintelligence et volon-

té.
Elever une âme, c’est donc for-

mer en celle l'intelligence et la vo-

lonté.

Formerl'intelligence, c’est l’ou-

vrir à la connaissance des vérités

divines ct humaines, et, du même

coup, l'écarter des chemins tor-

tueux de l'erreur.

Cela, Mesdames, c'est moins

l’affaire de la mère que des mal

tres ct des pédagogues. Et enco-

re un coup, je pris ne pas m'en

occuperici. Pour y subvenir nous

avons un outillage pompeux d’é-

tablissements privés et publics,

dont les programmes sont pleins

de bonnes intentions et de pro-

messes,

Si chacun de nous ne porte pas

en sa tête, de quoi racommoder

l'univers au cas où il se détraque-

rait, ce n’est point la faute à ces

programmes, l’eut-être pourrait:

on leur demander de faire la pla-

ce un peu plus grande, aux véri-

tés divines.. . .il vous répondront

que c’est affaire au curé...»

Soit ! Ne disons rien, il y au-

rait trop à dire.

Mais élever une âme, c'est aus-

si former la volonté, etici, je vois

réapparaltre la mère, ici, clle re-

prend son rôle, son incomparable

rôle d'éducatrice.

Car en vérité, Mesdames, toute

l'éducation est là, dans le dressa-

ge de la volonté, dans son éléva-

tion au bien.

Le terme de la volonté humai-

ne,c'est le bien, il faut l’y condui-

re. Etj'entends le bien dans son

extension la plus large, compre-

nant toutesles vertus, tous les dé-

vouements, toutes les grandeurs

morales, tous les héroïsmes.

Unvieux philosophe a donné
pour loi morale à la vic humai-

ne: ‘ Fais le bien évite le mal.”

Tout est là, en effet, ct c’est à

cela qu’il faut préparerla volonté

humaine, qu'il faut l’exercer, ct la

dresser.

Or, Mesdames, la volonté hu-

maine ne va pas naturellement au

bien : elle va au mal.
Il faut donc la détourner de son

naturel instinct, l'obliger à remon-

ter sa pente. Ily a donc un cf-
fort A faire, un travail à dépenser,

un combat à soutenir.
Je vous montrais tantôt la mère

et l'enfant, et, entre ces deux

Ames, le mystérieux échange des

pensés.e
Voyez, je vous en prie, dans sa

manifestation simple ct naïve,

cëmment va passer de l'une àl’au-
tre, le premier enseignement mo-
ral, la première leçon du devoir...
Je ne connais pas de plus admira-
ble tableau !

+
..

L'enfant, par une poussée de
l’égôïsme,—de cet effräyant égors-
sac déjà vivace dans les petites
Ames,—s'emparc du bien Œ'autrui
‘es.Un très gros mot, je l'avoue

pour dire le bonbon ou le jouet
d’une petite sœur ou d’un petit
frère, mais n'importe ! La mère le

lui enlève vivement. La vivacité
même de ce mouvement, inusité
chez sa mère, l'étonne....Il ou-
vré les yeux et regarde... Et- la
mère, par ses grarids yeux ‘elle
aussi,par les dénégations de sa
tête, par.des mots parfois éfran-
ges, d’une voix qui contraste avec
lavoix si douce de son amour,lui
dit. . Quoidonc, mesdames ? Ne:

yous étonnez pas....ni plus ni

moinsque la théorie du droit de

  

| propriété. Et enfant comprend,

n pas à la manière des philoso-

phes, je le veux bien, mais à la

prend non seulement qu'il a mal

fait, mais cette leçon beaucoup

plus haute : qu’il y a d’autres que

lui au monde, et que c2s autres

ont des droits devant lesquels il

doit incliner son égoisme.

Laissez-moi poursuivre cet ex:

emple. Ce même bonbon, cette

fois, l'enfant l’a reçu pour lui; il est

À lui,c’est son bien. La mère lui de-

mande d’en donner une part à un

autre. Le premier mouvement

sera naturellement un non très

énergique.  D'elle-même la natu-

te de l'enfant n'est pas donnante.

Mais la mère insiste, l'enfant cède

et le récompense par un baiser.

Qu'a-t-elle fait en réalité, cette mè-

re? Elle a appris à son fils qu’il

faut être bon pourles autres, qu’il

faut les aimer et les servir, qu’il

faut savoir partager avec ceux sa
richesse. . Elle lui a appris toute

la charité chrétienne !

Perinettez-moi de vous raconter

un trait qui, je vous l'avousz, m'a
arraché des larmes:

Un enfant de 6 ans avait accom

pagné sa mère dans une visite à

des pauvres ; il avait vu là un pe-

tit déguenillé de son âge. Deux

chosesl'avaient frappé surtout...

il n'avait pas découvert dans la

chambre nue .. le petit lit de son

frère le pauvre, ni ses joujoux.

“ Mère, dit-il en rentrant, si ta en-

voyais monlit au petit pauvre, le

petit Jésus serait content. —Et

toi, lui: demanda la mère ? Moi,

dit-il, avec un sourire de convoiti-

se, je dormirais avec toi dans le

grand lit.— Mais, chéri, tu gagne-

rais au change. . .. Petit Jésus n'est

content gue lorsqu’on se prive.”
L'enfant se mit a songer....

Quelque temps après il revint À sa

mère. ‘“ Mère, si tu envoyais ces

joujoux au petit pauvre ”, etil

mit devant elle, tous ses jonjoux

À lui, sauf un, un seul, un petit

chat qui miaulait quand on lui ser-

rait le cou.

* À la bonne heure, lui dit la

mère, viens que je t'embrasse’ car

tu es bon.”  Ételle envoya les

joujoux au pauvre. Le lende-

main. * Mere, dit le petit avee

un sourire de fierté et de joie, je

pense que le pauvre s'amuse main-

tenant, il a des joujoux.”

Alors, vient à la mère, une ins-

piration sublime, “ Oui, mon fils,

mais....il na pas de petit chat

qui miaule, ”

L'enfant la regarda les yeux

grands ouverts, puis il s’en alla, ct

fut longtemps à penser, 1l prit son

petit chat,le contempla, le caressa;

il y avait unc lutte dans ce petit

cœur, un dur combat dans cette

âme enfantine ; enfin, il vint ct

lentement, presque avec un san-

glot : ‘“ Mère, envoie le petit chat,

j2 pense que Jésus sera très con-

tent. ”
Dans l’élan d’une sainte, la mère

scrra sur son cœurl'ange que Dieu

lui avait donné ; elle ne sut pas

répondre, clle pleurait. Ce n’est

plus la charité qu’elle venait d’ap-
prendre à son fils, c’est l'héroïsme!

Ah ! mesdames, s'il y avait en

ce monde, à l'heure où nous vi-

vons,un peu plus d'Ames disposées

A donner, non pas leur petit chat

qui miaule, mais une part seule-

ment de leurs joujoux à ceux qui

souffrent et qui n’ontrien, croyez-
vous que la société se débattrait,

commeelle se débat dans les con-

vulsions de l’égoïsme ?

Former ainsi vos chfants aux

générosités ct aux grandeurs de
l’ame, voilà votre ‘rôle, mesdames

A chaque heurc, à chaque ins-

tant de ses journées, la mère tou-
che à l’Ame de son fils et la façon-
ne ; elle la relève,elle la redresse

elle la plie au devoir, à la vertu et

À l’honneur: elle la fait pure, hon-
nête et vuillante,elle y sème à plei-
ne main, les énergies qui font

l’homme !....
Et c’est ce travail-là que vous

confieriez à une bonne ! à une
étrangère| à une salariée ! Ne sen-
tez-vous pas qu’elles ne sont pas
dignes de toucher à l'âme de vos
enfants ? Que pour cette office

Dieu ne les a pas sacrées ? Files
ne sont pas la mère de cet enfant,
et c’est la mère, à la mère seule
que Dieu à confiécette âme!
O mère | O mère, vos mains,

vos lèvres, votre cœur seuls sont 

bonne manière des petits, il com-|-

à la hauteur de ce grand œuvre,

de cette œuvre redoutable.

Oui, redoutable.

Je m'effraie en voyant la res.
ponsabilité des mères; cette forma-

tion de l'homme moral dans l’en-

faut, demande tant d'intelligence,

tant de cœur ct tant de force !

Le cœur ne manque jamais :

l'intelligence parfois, et la force,

de notre temps

toujours !

hélas ! presque

R. P. VAN Tricur.

(Conférence sur * Les méres "’)

. .

La fleuriste de Marie
(Pour la DÉFENSE.)

Par une belle après-midi de fin

d’aviil, cing jeunes villageoises

s'avangaient à grands pas dans le

chemin du roi, en causint avec

une vive aqimation,
C'étaient les dignitaires de la

Congrégation du Saint nom de
Marie, œuvre paroissiale encore à

son début, cet elles revenaient de

l'église après avoir orné, de leur

mieux, la statue de leur patronne.

Cependant,ces picuses enfants n’é-

talent pas satisfaites,il manquait en-

core quelque chose à la parure du

cher antel.
—Dis Marie, si nous

avions quelques fleurs de plus ?
-—Chère Thérèse, c’est juste-

ment ce à quoi j+ pensais en ce

mo nent ; mmais cela coûte si cher

ct, commune vous savez, nos ressour-

ces sont encore faibles. La fem-

me de notre bon docteur m'a bicn

mise à même de sa petite serre,

mais clle n'a que quelques bou-

quets qui ne feuriront pas de

sitôt, :

—Des fleurs, des fleurs répéta

Marguerite, s'il y a un autel oh

cette décoration doit dominer,

c’est bien celui de Marie, cette

fleur de toutes les vertus ?
—Je suis fleuriste de mon état,

dit timidement Berna‘lette, et si

vous voulez accepter la contribu-

tion de mes petits talents, je vais

tâcher, d'ici à demain, de tresser

une guirlande pour la sainte Vier-

ge.
—Bon, bon, s'écrièrent toutes

ces jeunesfilles, des fleurs artifi-

cielles si nous n’en avons pas de

naturelles. Pouvons-nous t'aider

Bernadette ?
—Certes, en déneuant le 61 et

en redressant les broches.
—A ce soir done, nous nous

réunirons chez toi. Et surce, la

joycuse bande se dispersa.
Bernadette, pâle fillette à la fi-

gure douce,intelligente ct un peu

triste avait travaillé, pendant quel-

ques années, comme fleuriste dans
un atelier de grande ville, où les

longues journées de labeur et le

manque d'air pur avaient altéré sa

santé; Une vicille tante l’avait

invitée à venir passer quelques

temps à la campagne pour récu-

pérer ses forces, en respirant l'air

des champs. L'angélique piété de

Bernadette la fit choisir entre tou-

tes les enfants de Marie, comme

vice présidente de la Congréga-

tion.

Soutenue par la, pensée d’être

agreable à sa mère du ciel, la peti-
te malade, avec le concours de ses

pieuses campagnes, tressa une ra-

vissante guirlande, Toute blan-

che, composée de lis, emblème

de la vertu tant aimée de

Marie, elle forma le plus beau
des diadèmes A la Reine de mai...
200s cree steer cus e

donc,

C'est le mois de Marie,’
C'est le mois le plus beau ;
A la Vierge chérie,
Disons un chant nouveau.

Les braves paysans vont en

foule prier devant l'autel de la
protectrice de leur village. Le

ptre, cntouré des ainés, bat la

marche comme pour encourager
les plus faibles à suivre, les cadets
tiennent le milieu, la mère et les

marmots forment l'arrière-garde,
Le chapelet, l’allocution tou.

chante du vieux pasteur, les vôix

pures des jeunes chanteuses et la
statue de la Madone ornée de sa

fratche parure, tout contribue à
exciter l’admiration de ces bon
ues gens ct à les émouvoir profon-
dément.

Bernadette ne fut pas celle qui
pria avec le moins de ferveur, et
elle se fit remarquer par son as
siduité à assister à tous les autres
exércices du beaumoistdeMarie.

Celie que nousplaisons à appe-
ler le “ Salut des infirmes,” tou- chée du zèle et de la piété de son

LA DÉRENSE

enfant, l'en récompensa en obte-
nant que la santé lui fût rendue,
La divine ‘l'résorière ne borna|

pas là sa munificence : Elle |
inspira, à cette candide jeune fille |
un profond dégoût des choses d’i-
ci bas. Bernadette, comme Fen
fant & qui Marie apparut aux Ro-
ches de Massabiclle, endossa, peu
de temps après la livrée des ser-
vantes du Scigneur.

Un an plus tard, le ter jour de

fois, aux picds de la Vierge Ma-

mes blancs, symbole de perpétucl-
le chasteté.

“ HORTENSE.
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* joursie terme d’Ilébertville.

L. ALAIN, L. L. B.
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fwreau ; À côté du bureau de Poste, rue
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Dr ARTIIUR LANGLOIS
CHIRURGIEN-DENTISTE
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JOS. NERON, propriétar
l’our l'aménagement et le confort, comme

pour la cuisine et le service, ce magnitique
HOTEL ne le cède cu rien aux hôtels de
première classe,

EN FACE DU CHATEAU-SAGUE-
NAY

À proximité des chars et du bateau, de lu
Cathédinle et du Séminaire, en plein centre
des affaires, il offre toutes les commodités et
teus les avantages possibles aux voyageurs
do commerce cammeaux touristes.

LES VOYAGEURS DE COMMERCE

y trouvent des

Salles d'échantillons
et les touristes, des chevaux et des?! guides

qui les mènen aux endroits de peêche les
plus renommés,

Cinquante-quatre
chambres

pour pensionnaires. SALONS. SALLE des
fumeurs. CHAMBREde bain. Service d’vau
et latrines À tous les étages. Eclairage élce-
trique vartout.

 

 

 

 

 

 

 

mai, notre amie déposaît, cette»

rie, une couronne de chrysanthè |

8 Chaque année des milliers.de femmes succom-
§ bent des suites de cette dangereuse maladie appe-
P lée communément le Retour de l’Age.

ÿ feimmes avaient la sagesse de prendre un remède
capable de fortifier tout leur système, alors elles

KA auraient la force nécessaire
heureusement cette période critique qui est
pleine de dangers et qui, quand elles ne suc.
combentpas, les laissent souvent
invalides ou infirmes, Les Pilue
les Rouges du Dr. Coderre
n'ont pas d’égales pour guérir
les maladies occasionnées
l’âge critique. Elles ont guéri
des femmes qui-souffraient de-
puis bien des années et que leurs
médecins avaient abandonnées,
elles en ont guéri qui étaient
devenues invilides. Ne vous
découragez dunc pas, car vous
guérirez vous aussi, et pour cela
vous n’avez qu'à suivre l'exem-
ple de femmes qui étaient bien
maladesetqui aujourd'huisont en
santé et parfaitement heureuses,

Mme Omer Beauchemin, St-Alexis

T
E

l'âge ne désespèrent pas.
cette maladi é

Pendant 15
Deux i qui me

ration et peut-être la mort.”

E
S
C
A
S
e

E
N

remédes de côté.
matrice et de grandefaiblesse,
rognons, maux de tête et di

Jen non pas soulagée, mais

Dit: ** Que toutes les femmes qui souffrent du retour de

quej'aille à l'hôpital subir une opération. Grâce aux bous
traitements des médecins spécialistes et aux Pilules Rouges
du Dr. Coderre, je suis guérie et j'ai évité une cruelle opé-

Mme John Rancour, Boîte 86, Wolfbaro, N. H,

, Dit : “*Je m'étais fait soigner par cinq ou six médecins et
j'avais pris à peu près tous les remèdes pour me guérir, mais
comme je n’oblenais aucun soulagement, je mis médecins et

Depuis 8 ans que je souffrais du mal de
J'avais aussi unemaladie des

*

d’autres femmes qui s'étaient guéries avec les Pilules Rouges,
je sommençai den prendreet en méme temps je suivais lees rie ; :

€ les recommande comme le meilleur remède.” 

CRITI
OU

Quelque soit le genre de leur maladie, toutes BR
les femmes devraient consulter nos médecins spé- EX
cialistes- C'est un grand avantage offert à toutes js
les femmes qui sont faibles, languissantes ou dan-
gereusement malades. Ne retardez pas, écrivez
dès aujourd’hui. Nos médecins ont obtenu un
succés vraiment étonnant au moyen de ces con-
sultation par écrit. Ne craignez pas, vos lettres

sont lues ct répondues par les
médecins seuls. Les femmes qui
demeurent près de la ville sont
invitées à venir voir nos méde-
cins à leur salon de consulta-
tions tous les jours de 9 hrs a.m,
à 6 hrs p.m. Dimanches excep-
tés. Toutes consultations per-
sonnelles ou par écrit, stricte-
ment confidentielles et gratuites.

Souffrez-vous de constipation?
Si oui, alors en même temps que
vous prenez les Pilules Rouges
nous ne pouvons’ vous suggérer
de plus puissant remède queles
Tablettes Purgatives du Dr.
Coderre. À

Méfiez-vous de ces marchands peu scrupuleux jg
qui vous offrent des pilules rouges à la douzaine, À
au cent ou à asc. la boîte. Refusez-les, ces
pilules vendues ainsi à bon marché sont d'abomi-
nables contrefaçons qui contiennent des drogues
dangereuses. Ne vous laissez pas tromper, si vous
ne pouvez pas vous procurer les véritables où vous
demeurez, envoyez nous par Ja malle soc en tim-
bres pour une boîte ou #2, 50 par lettre enregistrée
ou mandat-poste pour six boîtes. Les Tablettes
Purgatives du Dr. Coderre se vendent 25c la
boîte. Une boîte de Pilules Rouges dure plus
longtemps qu'aucun reméde liquide A $1.00.

Toute commande ou consultation par lettre devront
être adressées à la

Gie Chimique Franco-Americalne, Dep, Medical, Montreal
Nos médecins spécialistes peuvent être consultés au

No 274 rue St-Deuis, Montréal, 66 rue St-Jean,
Québec, et 241 rue Trémont, Boston, Mass,

Si les

pour traverser

 

des Monts, Qué.

ans j'ai souffert de

arfaitement guérie.  
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Cetteinstitu:io.. «st la mieux organisée
dans cette partie de 1a Province. pro-
gramme comprend la tenuc des livres,la cor.
respondance, le droit commarciol,le dessinii-
véaire, la calligraphie,la clavigraphie,la sté
nographie, la télégraphie, l'acithn, ‘tique,
l’ai ge re, la géométrie, la trigenométrie, la
navigation,le toisé,l'usage des logarihm:s,
l'anslais et letrançais. Aussi la prép wation
aux examens du service civil, de l’arpentage,
du géniccivil et de "architecture.L'enscigne-
ment se fuit enanglais. Une dame est ne
charge du département des demoiselles.
Pour plus amplesinformations, ndressces

J.-IN.-M. WALLACE. C.E.
PRINCIPAL

42, Mountain IFill, Québec.

 

 

commandes avec grande promptitude;

SOUS PEU;.
Achetez aussi le blé et D. McEVERS &Cie

COURTIERS
Batisse du StockExchange;Montreal

 

Nous vendons et achetons, à commisson seulement pour placement, ou

sur marge (3%0u, plus) les Stocks Américains, 4 New-York,et le Grain et les
Provisions 2 Chicago. Nosfils privés nôus-permettent- d'exécuter utes les

NOUS RECOMMANDONS L'ACHAT
du ST-PAUL, BURLINGTON et QUINCY, et d'aucun Stockdes Chemins

de Fer de promière classe, dès la moindre diminution danslesprix. Lesrécet-

tes sonttrès satisfaisantes et ges Stocks subiront BXnementine. HAUSSE

} wk Corres 68 invitée ;LC

- =

M-ileuves réfé ences sur demande,

le bléd'Inde dejuillet
- ae!

   

   

L'Union Franco-Canadienne
Association catholique et nationale d’assurance pe pulaire À taux fixe

et d’économie sociale. .
Incorporée en vertudes mticles 3096 et suivants des Statuts Refondus dela P. Q.

Fondée le Ier octobre 1894 par M. l'Abbé M, Auclair, curé de la
paroisse de Saint-Jcan-Baptiste de Montréal.

 

Approuvée et fortement recommandée par
, TOUS NN. SS. LES ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUESdu Canadafran

çais et par un grand nombre de laïques éminents.

 

Prés. Hon.ct Maut Protecteur :
SA GRANDEUR MGE PAUL BRUCIIESI,

: Arch. de Montréal.

Président Actif :

Ex-inspecteur d'écoles,
73, St-Jacques Montréal

 

En cas de maladie, $3 par semaine pendant les deuxième et troisième
semaines de la maladie; su semaine, pendant les dix semaines suivañtes
de plus, douze semaines à jet quatorze semuines a $2, tant que le fonds'de
réserve de la Caisse des Malades aura au moins dix mille piastres, formant un
total de TRENTE-HUIT SEMAINES €t un montant de CENT VINGT PIASTRES hat
année.

Caisse de dotation de

$500, $1000 ou $2000
SIEGE SOCIAL: 73 RUE ST-JACQUES, - - - MONTRE :
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Nous donnerons une attention spéciale à toütes les commarides,
cu elles nous viennent de grandes institutions financières “ou.de‘sim
rl2s particuliers. T ? :

Imprimerie de La DEFENSE
BUREAUX ETADMINISTRATION :
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Cultivé par les Canadiens,

Travaillé par les Canadiens,

Chiqué par les Canadiens,

Fumé par les Canadiens.

   

LE PLUS GROS PAQUET
JAMAIS VENDU

  

notre Bureau :

*

POUR S CENTS
Conservez les Coupons dans chaque Paquet

No 22, rue, St-Pierre Québec.
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- dur le Seuil

|. yeux,noirs, megnifijues parTuxfo a

les

circooe:Toile; douanit’‘ne inteaui[sakes vues étselon lescircons:

 

PAR

LEON DE TINSEAU

No 15

—Pour toutes les raisons [os

sibles je désire le voir. D’abord

cette abstention systématique

pourrait éveiller l'attention. En-

suite ce sera une distraction, et tu

m’avoueras que nous nous ennu-

_ yons fort depuis une semaine
“—Oui, répondit en soupirant

madame Georges. Entre nous, je

crôis qu’il faut être Anglaise pour
prendre du:plaisir à la ‘nävigation
derplaisance. ’

IX

> Quand;il s'agit:des malades con.

’ FREEon nedéitépas. crier trop:
vite au miracle. Toutefois, au
Bout d'une semaine, Christiann’é-
tait plus reconnaissablé, 11 man-
géait, buvait, dormait comme tout
le moûde,ct, les courses-fatigan-'
tes lui étant défendues, il passait

ses après-midisur la Topaze, où
"deux jolies femmeslui laissaient

Voir qu’elles le trouvaient ‘char-
mant, en quoid’ailleurs elles n’é-
taient pas les premières.

Marguerite  Lassaviclle; … avec:
les cheveux'roux qu'elledevait à

- Bysterweld. ct les yeux couleur
SCN th, “Hew,

* noisette’ qu’elle ténait de la nature

—les'femmes n'ayantpas erjèore
tiduvé le moyen de teindré leur
Prunclies,—était une. joyeuse com
mére-toujours disposée à rire;et,|

. de fait, on ne voyait guère‘poin-
“quoi, elle eût été ‘mélancolique,

Plus -tfanquille en apparence
mais d’une tranquillité inquiétint)
comme le sommeil toujours incôm-
plet de certains animaux de proie,

Clotilde Questembert-’étaitde cel
lès ‘qui arrêtent l’afféntionsd'un

| “Blasé. Le rapprochement de.ses, “blasé. L

4

obsédante à son regard froid, qui

ne se baissait jamais devant un

autre. Cette fixité ne ressemblait

en rien à la provocation : c’était
quelque chose desplus. Elle sem.
blait dire à tous: “ Rien ne m'ar-

réte, rien ne mc supasse, rien ne

im’émeut. Vous n’obtiendrez rien
de moi, si j'y suis décidée. Si je

veux, vous plierez devant moi.

Tout suiprenait dans cette femme.
Le visage allongé, surmonté d’une

crêpelure ‘très brune, étroite ct

saillante .commecune crête, sem-
blait d’abord un peu massif. Un

buste aux épaules larges reposait

puissamment sur des hanches dé-
veloppées. Les jambes auraient
paru trop-courtes à un statuaire,
mais, au moindre mouvement,

Clotilde -révélait une sonplesse

incomparablement gracieuse, et,
pour peuqu'on la vit en robeou-
veite, on n'avait plus de déttes

"| sur 1a perfection du modelé de la
statue. Aussi, après la première
soirée, Christian s'était dit, en fin

‘dilettante :
«“ Sisj'étais le Quilliane d’autre-

fois, nous saurions ce qu’il y a

dérrière le masqüe- pâleïdecette
bruneà l’air endormi, ”
“Le secorid jour, madame Ques-
tembert s’aperçut.que le marquis
allait être amoüreux d'elle. Le
troisième, c'était chose faite. Le
quatrième, Christian racontait à la
jeune femme ses ‘secrets et ceux
des autres, à comvinencer. par. ceux
‘de:Sénac, ‘du'Moins le-pèu qu'il
en savait. Cd

—Celui-là, dit-il, avait un cha

grin. decoeur qu'il cachait 4 "tout

en train'de se guérir d’un mal par
un autre, =

; PS

ne, sans doute;? |
—Oui, mais ce pauvre Albert

femmequ’il a aiméelà téahi. La
seconde se fera religieuse.

cônter—à sa façon—le premier
romari,de Sénac. * Mais elle réflé
chitqu’il seraittoujours tempside 

“sa =

a  

le ‘monde,  Seulemeñt, je le crois:

—Par.mademoisélieÿde Quillia-!

Clotilde fut sur, le:polgtde: tas

fournir dès documentsd'Uhistoire;

tances. Pour le moment, elle ne

songea plus qu’à jouir de la ‘dis-

traction incspérée que le sort lui

envoyait, car, pour être juste,

l’imbroglio se présentait bien.

Tout cela ne faisait point une

existence fort agréable à. Thérèse.

Elle voyait son frère commejadis,

dans le bon temps, c’est-à-dire

entre deux parties et lorsqu'il était

fatigué. Par le drogman de la

Nephihys, elic avait des nouvelles
d’Albert qui menait la vie d’un
Arabe nomade, passant continuel-

lement d’un rivage du Nil sur l’an-

tre, campant une nuit dans les

catacombes ‘de Qournah, parta
geant le lendemain la hutte d'un

berger de Karnak, dessinant le

matin, chassant le soir, et vivant

Dieu sait comment. Elle se sentait

prise d'une grande pitié pourlui.

Elle songcait à chaque instant:

* C'est A cause de moi qu'il sup-
porte toutes ces misères. Si je
pouvais, je lui ferais comprendre

Que je ne lui demandais pas de
disparaître. ”

Elle ne se doutait pas que le

‘disparu, lui-aussi, avait sa police
et qu'il était assez bien renscigné
sur les faits ct gesté d’un chacun.

Mais il ignoraitprécisément ce
qu’il aurait voulu savoir par-des-
sus-tout : Que pensait Thérèse ?
Qu’avait dit Clotilde à l’infamma-
ble Quilliane ? Que ne lui avait-

elle pas dit ?'Car il nc doutait pas
un instant, les connaissant l’un et

l’autre, d’une aventure plus ou

{|mioins ébauchée entre eux. A
‘Le. dimanche qui suivit l'arrivée

A Loiigsor, Albert était & la cha.
| pelle de la pauvre maison des
missionnaires italiens quand com-
mença la-première messe. D'une
art, il étaitcertainéique THérèse
s'y -trôuverait, comme clles’y
trouvait en effst. ~De l'autre, il

D'apas:de chance. La “premièré| ne'éraignait-pasqe les Pärisien-
nes fussent levées sitôt. Ala sor-

| tiede Poffice, il était au bénitiér
‘pour offrir l’eau sainte à madèmoi-
selle:de Quilliane et à. mistress
Crowe:.. 4

—Je.vois,.ditla jeune fille, que
vous avez: commencéla j ride.

 

 - SgvA etd 2, my ; “ju
enboa, chrétien.:ll'faut 12" conti-

 

nuer en homme civilisé, Vous

n'avez pas oublié, je pense, que

vous êtes inscrit sur le rôle de la

Nephthys ? -
Il répondit, étonné lui-même du

bonheur qu'il éprouvait :

—Je n'ai rien oublié ct,si j'étais
sûr qu'on ne m'’arrêtera point com-

me déserteur, j'irais déjeuner avec

vous. Christian y sera-t-il ?

—Et pourquoi n’y sera-t-il pas ?

—C’est que, répliqua Sénac
avec un peu d’embarras, je sais

que votre frère vous fausse quel-

quefois compagnie.

—Vous savez cela ? dit Thérè-

se en le regardant,

Il se laissa pénétrer parce re-
gard d’une purctépréfonde et ré-

ses paroles :

—Croyez-vous que les momies

dont je fais ma société m’ôtent le

souvenir des vivants ? Je veille
sur vous, plus que vous ne le sup-
posez. Plus d'une fois, pendant
que vous dormiez, j'étais sur la
rive, remplissant mon rôle de
gardien, comme je vous l'ai  pro-
mis.

Mademoiselle de Quilliane, se
tut, secrètement touchée. Très

heureux, malgré tout, il la con-

templait,
—A midj, nous vous attendons,

‘mitre,
1]promi, d’un signe, et ils se

quittèrent pour le reste ‘de la ma:
 tinée. BE

Durant le.repas, Christian tint
‘le dé dela conversation, et il ne
‘pérla guère que de la Zopase. I
s’étendit sur les splendeurs ;du
‘yacht, sur l'hospitalité qu’on y
trouvait, sur la grâce des deux
fammes, sur la courtoisie de leurs
maris. Peu à peu il s'échauffa,
—Ce que vous faites l’un et

l'autre est aussi impoliqu'absurde,
Hdifil à sa sœur et à son ami.Vous
me mettez'dans uncpositionfaus-
se, On m’accable de questions

> x
vieux murs,toiicomme une: demi-
ut, PSS ue HH
religieuse confite en ses dévotions; 

nes :

RL

pondit d’un airplus sérieux que:

fit-clle rompantle silencela pre.

‘sir yous. J'ai beau vous peindre,-
Toi*commt.un original entiéhé‘de’

il n'en est pas moins vrai quevous.

4

avez l’air de faire fi de ces braves

gens.
Albert comprit que Clotilde

n'avait point parlé. Il répondit :

—Pour ce qui me concerñe, je

ne fais fi de personne. Je rencontre

tous les jours dans la plaine des
bdouzaines de touristes comme moi.

Les trouve-t-on absurdes et impo-
lis parce qu’ils ne vont pas ren-

dre leurs devoirs aux passagers de

la Zopase ?
—Situ te compares à des An-

glais. . .gronda Quilliane en haus-
sant les épaules. Mais ne parlons

pas de toi. Je dis que ma sœur

doit une visite aux Lassaviclle.

Thérèse regardait dans son as-
siette. Albert comprit qu’elle at-,

tendait ce qu’il allait dire.

—Oui, peut-être, fitil. Après

tout, cela n'engage à rien.
—Puisque la majorité se pro-

nonce, soupira la jeune fille,j'irai

demain sur la Topaze.
—Pourquoi pas aujourd'hui ?

demanda Christian.
—Je ne fais pas de visite le

dimanche.

A peine le café pris, Quillianc
débarqua de’ la Nephthys ct, pour
être franc, personne ne regretta
de le voir s'éloigner. Albert s'é-
tait promis de prendre congé de

bonne heure, mais il restait malgré

lui, pénétré d’une sorte de douceur

attendrissante, comme s’il cût

enfin retrouvé des joics depuis
longtemps perdues. En réalité,
les jours de solitude austère qu’il
venaitide passer luiyavaient sem-
bié des siècles. Jamais il n’avait

apprécié comme à cette heure les

Avantages réunis sur la dahabiek;
les sièges moelleux, la nourriture

frugale mais soignée, la méticuleu-
se propreté, l’honnête et bienveil-
lant visage de mistress Crôwe,
mais surtout la lumière, l'apaise-
ment, la réconciliation avec la:vie
qu'il avait été chercherau bout du

sourire de Thésèse de Quilliane,
dans ses yeux francs et purs.

Cet après-midi de janvier, allon-
gé cependantpar. le voisinage “du
troplqüeatparaclarté td'un, ciel

‘
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monde, et qu'il trouvait Îà, sur|
cette barque silencieuse, dans le|-

serein, avait fui ‘comme un rêve

Vingt fois Albert Favait oublié

I'ablme creusé entre lui ct cette

jeunefille.

rappelé par une parole plus grave

ou seulement par un sourire déjà

voilé que sa place était prête hors

du monde. Elle prenait un plaisir

mystique à moissonner ces fleurs

toujours renaissantes de la ten-

dresse humaine, pour en faire

plus brillante sa couronne de fian-

cée du Christ. Mais les roses

n’ont jamais plus de parfum que

sous la main qui tranche leurs ti-
ges...

Tout à coup un rayon de pour-
pre et d’or pénétra sous la tente

de la Nephthys. Le soleil, de
son disque rougi, touchait la crête

des collines Libyques. Tel fut

l'éclat dont le visage de Thérèse

fut transfiguré une seconde, que
Sénac s'arrêta court ‘au milieu
d’une phrase. Il éprouvait le choc
d'une grande joie. À cette heure,
il sentait que le passé était vaincu
à jamais, qu’un sentiment unique

reimplissait son Ame, pour la briser

peut-être, hélas ! d’un désespoir
éternel, mais combien plus noble
et plus doux que l’ancienne- bles-
suiel..…

Sur le pont de la cange, on en-

tendit des pas rapides ; au même

instant, le marquis parut sur la du-

nette, fort affairé. Sans voir per-
sonne,il dit à sa sœur :

=—Je t’annonce une visite. Ces

dames ne veulentpas “que tu les
préviennes, elles me suivent. Mo-

hamed ! Antonio | François ! des
lampes ! des falots | rangez ces

gnenilles 1 Qu'on enlève cette mar-
mite | Au diable ces moricauds et
leur cuisine puante ! Ce bateau
ressemble à une galère de pirates }

(A suivre)

 

- On demande
Chez M. A.A. GRENON, tail

‘leur, de cette ville, un jeune hom-

souvent troublé par la réalité.|

Vingt fois, le voyant (pa) #

s'égarer dans sa fantaisie,elle avait 347

me comme apprenti et trois jeu- .

   
COMMENÇANT DIMANCHE le 10

décembre 1899 lestrain voyageront comme
suit :

DEPART DE CHICOUTIMI

Your Paberval et Québec

7.80 A M. Express direct, mercredi
et vendredi arrivant à Roberval à
129.15 P. M.et à Quélec, à 9,50
P.M,

2.00 P. M. Expresdirect, Dimanche seulce
went, arrivant À Roberval à
11.00 P, M. et à Quélxcà 8.50
A. M. [lundi].

DÉPART DE KUBERVAL

Pour Québec

10,10 A M. Express direct
credi, e vendredis arrivantÀ

Quétxc À 9,50 P, M.
9» 05 P. M. Expres direct, Dimanche seuice

mont arrivant à 8,50 A. M. [lune

Pour Chicoutimi

8,50 A. M. Express, Ie dimanche seule.
ment, arrivant à 8,00 À. M.

5.00 P. M. Express mardi ct jeudi arri
ADO D pry ctJoudi nrrivant

DÉPART DEQUÉBEC
Pour Roberval et Chicoutimi?

7.30 A. M. Express direct (avec char
parloir pour Roberval le mardi)

mardi et Jeudi ‘arrivant à
Roberval, 46.56 P, M. et &
Chicoutimi, à 9.10 P. M.

Express direct (Avec char dor-
Loir pour Chicoutimi) le samedt
seulement arrivant

à

Roberval à5.85 ct à “Chicoutimi à 8.00
A. M. le dimanche mattn,

20 minutes au Lac Edourrd pour prendre
¢ lunch.

Lefret ne scra pas reçu à Québec après
& heures P,M.

6,30 P: M.

Excellentes terres à vendre par le - Gouver-
nement dans la vallée du Lec St-Jean à des
prix nominaux,
Le chemin de fer transportera les nouveaux

colons et lcurfamille et une quantitélimités
de leurs effets de ménage GRATIS.

Avantages spéciaux offerts À ceux Qui éta
tissent des moulins ou autres industries.
Pour renseignements au sujet des prix pous

es passagersct pourle fret,s'adrcaserauxbus
reaux de Ja Compagnie, ay Terminus rue St.
André,à ALEXANDRE HARDY, agen
général pourles passagers ot le fret. +

J.-G. SCOTT,
, Segrétaireet Gérant."

Québec. 4 décembre 1800. CS

DÉBANASSEZVOS LS
DES PUNAISES. ©

BN ENSLOVANT LE ‘nes Alles comme apprenties-coutif
AEE ; 4
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LA GUERRE
(Suite de la sèÈrepage.)

OCCUFATICN DE THABA N'CHU

Bloemfontein, 30—I1 est enten-

du que les Anglais vont conserver

Thaba N'Chu, qui est considéré

comme une position stratégique

de grande importance. Les trou-

pes anglaises vont prendre quel-

Que repos, maintenant que les en-

virons sont pourainsi dire presque
complètement  débarrassés des

Boers quil'infestaient.

Les commandos qui opéraient

dans la direction de Thaba N'Chu

sont en parti dispersés, ct les

Bocrs retournent à leur ferme et

prêtent en grand nombre le ser-

ment d'allégeance.

Les dernières opérations avaient

pour but- de dégager la situation

militaire et le général Pole-Carew

y est pleinement parvenu en éta-

blissant un système de réquisition

sévèrement appliqué et dont le

premier résultat est d'enlever aux

fermiers Boers qui ont déposé les

armes le moyen de secourir leurs

frères en leur fournissant des vi-

vres et du fourrage.

Les Boers se retirent évidem-

ment en bon ordre pour se con-

centrer en masse ct opposer unc
résistance énergique à la marche

en avant des troupes impériales.

Ladybrand devint une position

extrêmement dangereuse pour les

Boers, depuis, surtout, que Thaba

N'Chu est tombé au pouvoir des

Anglais. Et ce danger s'accentue-

ra encorc lorsque l'armée anglaise

commencera son mouvement de

front.

Le général French a envoyé la

troisième cet la quatrième brigade
de cavalerie en reconnaissance.

Le contact n'est pas encore perdu

car les deux corps ont découvert

l’ennemi fortement retranché sur

les hauteurs voisines, C'est là pro-

bablement, l'arrière-garde des

Boers chargée de protéger la re-

traite du corps principal.

Londres, 30—Les dépêches de

Lord Robert publiées samedi der-

nier ne contiennent que la liste

ordinaire des morts et des mala-

des.

Les nombreuses dépêches pu-

bliés par les journaux ne jettent

aucune lumière sur les opérations

et la situation actuelles en rapport

avec la grande marche en avant,

Le retour à Bloemfontein de la

cavalerie du général French indi-

que clairement que les Boers ont
effectué leur retraite en bon ordre

ct sans être inquiétés.

Le correspondant du Post en

permanence à Bloemfontein dit

que l'armée anglaise cst dans une

pénurie complète de chevaux.

On ne reçoit que très peu de

nouvelles des autres quartiers.

Le Daily Mail publie un rapw

port dans lequel le colonel Long
fait bonne justice des accusations

qui ont été portées contre lui au

sujet de la perte de ses canons à
la bataille de Colenso. Cet officier

prétend qu'ordre lui avait été don-
na d’avancer ct qu’il a simplement

obéi, ignorant du reste que l'enne-

mi était à proximité.

Les forces du colonel Dalgetty
à Wepener se composaient de

1,700 hommes. Les pertes subies

durant le siège ont été de 30 tués
et de 149 blessés.

FORTEMENT RETRANCHÉS

Londres, 30—Lc correspondant

duStandard télégraphic ce qui
suit de Bloemfontein :
“Les Boers profitent avec

avantage de la nature accidentée

du sol entre Bloemfontein et La-
dybrand. C’est une tâche ardue
pour l’armée anglaise de les délo-

ger de leur position, etil est dou-

teux que cette dernière puisse
pârvenir à les soumettre complè-

tement.

arwe

“’L'ennemi se demande avec

anxiété quelle sera la direction
suiVie par l'armée anglaise. Plu-
sieurs Boers ont déclaré que pas
uncoup de feu ne serait tiréde
Braiidfort, car on ne veut pas que
cetteville'zoit bombardé.

L'ennemi est fortement retran-

ché au sud-est de Brandfort ,mais
On semblecroire-qu’il n’y aura au-
cune résistänce sérieuse, tant que
l’armée anglaise n’aura pas atteint
Kroônitäd. ”

. Le même correspondant ajoute:

retirent versie nord de Lady-

brand. Les chevaux sont exté-

nués ct les Boers sont désappoin-

tés de n’avoir pu s'emparer de la

position du colonel Dalgetty. La

cavalerie anglaise, qui avait été
lancée à la poursuite des comman-

dos, est revenue & Bloemfontein,”

LES l'ERTES DE L'ENNEMI,

Londres,30,—Le correspondant

du Morning Post dit avoir obtenu
d'un officier Boer les détails inté-
ressants qui suivent :

‘* En décembre dernier, l'armée

des deux républiques comptait

60,000 hommes. En mars sui-

vant, ccs chiffres tombaient A

26,000. Environ 8,000 Boers ont

été tués ou blessés, ct 6,500 ont

été faits prisonniers. Les autres

ont quitté les armes et sont retour-

nés à leur ferme.

“ L'officier qui m'a fourni ces

quelques notes ajouta que l’appro-

che de l’hiver allait amener un

grand nombre de désertions. Les

Boers manquent de wagons, de

blé et de poudre sans fumée. Ils

ont toutcfois beaucoup d'autres

provisions et des munitions cn

quantité. Ils ne feront probable-

ment aucune résistance sérieuse,

car en deca de Prétoria, ils ne pos-

stdent aucune position qui ne

puisse être tournée par les Anglais.

La rivière Vaal, guéable cn plu-
sieurs endroits, n'offre aucune pro-

tection.

“ Ce même officier croit qu’une

marche suivie d’une attaque pré-

cipitée de l'armée anglaise amène-

rait la destruction complète de

Johannesburg par les Boers,

“ Delarey ct Botha sont deux

généraux habiles et intelligents,

Mais d'après mon interlocuteur,

pas un des commandants boers ne

peut être comparé au général Jou-

bert. ”

 

Incendie a Hull et a Ottawa

Un grand incendie a détruit la

semaine dernière la petite ville de

Hult et une partie de la ville d'Ot-

tawa. Près de trois mille maisons

ont été réduites en cendres.

Les pertes s'élèvent à 15 ou 20

millions de piastres.

18 mille personnes sont mainte-

nant sans abri. Il y a eu plusieurs

pertes de vies,

On organise partout des sccours

pour venir en aide aux malheu-

reux incendiés,

La grande manufacture de pa-

pier Eddy à Hull, a été incendiée.

Cette manufacture fournissait jour-
nellement 100 tonnes de papiers à

quelques uns de nos plus grands

journaux qui se trouvent pour un

moment À la gène ct sont obligés

de réduire leur format.

 

RIEN DE TEL
Rien de tel que le BAUME RHUMAL

contre les affections de la gorge et des pou-
MOnR.

 

À travers Chicoutimi
Sa Grandeur Mgr Labrecque

partira dimanche pour se rendre à

Québec, assister à la réunion du
Conseil de l'Instruction Publique.

Madame L.-A. Casgrain, de cet-

te ville, cst partic hier matin pour

une promenade d’une quinzaine de
jour ‘Québec,

M. William Warren, entrepre

neur de cette ville, est de retour

de la Malbaie, où il était allé sur

veiller les travaux de l’écluse de
la Compagnie électrique.

M. Joseph ‘Dinovitzer, mar-

chan, est de retour de Québec de-

puis la semaine dernière.

M. de Courval est 3 Chicouti-

mi depuis dimanche.

M. Onésime Coté, de St-Al-
phonse, était à Chicoutimi mardi
dernier.

M, J. Girard, M. P. P., est en

voyage 3 New-Yorkdans I'intérét
de la manufacture de piilpe:de Ia
rivière Métabetchouan.

Retraite a PHopital

Le révérend pire Lemicux,

Provincial. des Rédemptoristes au
Canada, a préché une retraite à
l'HOFEI-Dieu” la semaine ‘dErnièré.

| BIEN EMBARRASSÉ
Sil'on n'avait pas-le BAUME RHUMAL, « On rapportequeles Bocssse

 

comment chaserat-cn les rhumes si faciles à
attraper?. ERR

 

LA DETENES

Predication du mols do Marlo

Le mois de Maric est prêché
par Sa Grandeur Monseigneur La-

brecque.

Les exercices sont suivis par un

grand nombre de personnes,

Aqueduc

Le tuyaux principal de l’aque-

duc s’est brisé dans la côte Bossé;

il a fallu toute une journée de tra-

vail pour le réparer.

Le posage des bouées

M. W. Warren a terminé au-

jourd’hui le posage des boudes,

depuis le pied des battures à la

rivière-du-Moulin.
 

Ouvertare de In navigation

Un télégramme reçu hier an

nonce que la glace de la Trinité

passait devant l’Anse St-Jean à 9

hemes du matin, Celle de Ja

Grande: Baie étant partic dans la

nuit de dimanche à lundi, la route

du fleuve se trouve maintenant

ouverte. Le bateau cest attendu

peut-être aujourd'hui, on l’annon-

ce officicllement pour dimanche

prochain.
 

Partis pour le pays de l’or

MM. Onésime Tremblay, avo-

cat, Louis Martin, A. Fleuri, J.

Jean et A. Bouchard sont partis

dimanche soir pour le Klondike.

M. Charles Gilbert, de St- Alexis,

qui était de retour du Klondike

depuis environ deux ans, est parti

hier matin pour y retourner, M. 

Déménagements

M. G.-À. Blais, barbier, tiendra

sa boutique à l'avenir dans la bâ-

tisse de M. Louis Aubin, porte

voisine de la pharmacie Hamel.
 

M. Donat Brassard, de Jonquiè-

res, vient résider ici à Chicoutimi.

Il a loué la cave d’embouteillage

de M. V.-M. Martin et continuera

à cet endroit à embouteiller la

bière Labatt.

Changement ecclésiastique

Par décision de Sa Grandeur
Monscigneur 'Evéque de Chicou-
timi, M. l'abbé Elz. Lavoie est

transféré de la Cure de l’Anse St-

Etienne à celle de St-Gédéon, et

M. l'abbé Edm. Potvin, profes-

seur au Séminaire de Chicoutimi,

devient curé de l'Anse St Etienne,

HABILLEMENTS
Une grande quantité de

HARDES FAITES
en serge ct cn drap des plus nou-
veaux et de tous les points.

Si vous voulez être bien habillé

ct à bon marché, venez à notre

magasin où vous trouverez tout ce

qu'il vous faut. ,

LEMIEUX & JOLICOEUR
À l'ancien magasin de MM. Boily & Claveau

5, 4, tan.

 

 

PREVENIR OU GUÉRIR
Précaution nécessare contre le rhume ;

éviter les courants d'air. Précaution essen-
tielle pour guérit le rhume : prendre du
BAUME RIIUMAL.

Rourn.— Arrivée le 26. Visite de
la ville. Départ pour Liverpool le 57
au matin,

LivEkrooL.—Arrivée ct départ pour
le Canada,

d'rix de passage

1ère classe cn steamer et 2ème en
chemin de fer... $225.00

2ème #48$190.00
2EME ITINÉRAIRE /

Pélerinage de Lourdes-—Rome—Lorelte,

Comme jusqu'à l’aray-le-Monial.
Départ de Parayle 23 juin.
"'OULOUSE---Arrivée le 25. - Dé-

part pour lourdes.
LOUR DES.—Arrivée le 26. Séjour

de deux jours. Départle 29.
MARSEILLES.—Arrivee le 30.
GÉÊNES.— Arrivée le 2, Belle ville de

221,500 habitants,située en amphithéâ-
tre au bord de la Méditerrannée,le pre-
mier part de commerce de l'Italie ; ses
palais de marbre et sa situation lui ont
valu le surnom ‘* la Superbe. ”*

PISE.—Arrivée le 4. Ville de 30,-
ooo habitants, sur les deux rives de
l'Arno, à 10 kilomètres de la mer.
ROME.—Arrivée le 5 a. m. Séjour

de six jours. Pèlerinage du Jubilé, au-
dience du Saint-Père.—La Ville Eter-
nelle, autrefois capitale du peuple ro-
main, puis celle des États de l’Eglise,
et depuis 1871 celle du royaume d’Ita-
lie, est une ville de 465,000 habitants.

ASSISE.—Arrivée le 11.—La basi-
lique de St-François, etc.

RETTE.---Arrivée le 13 ---Pèle-
rinage au Sanctuaire de la Santa Casa.

Campo Cavallo—Pèlerinage faculta-
tit.

PADOUE.-—-Arrivée le rs.—La ba-
sitique de St-Antoine, etc.

ENISE.—Arrivéele 16.—Visite de
la ville construite sur pilotis, dans les
lagunes de l'Adriatique ; 150 canaux
la divisent en 117 Îles reliées entre elle
par 318 points ; elle compte 158,000
habitants.
MILAN—Arrivée le 19,—Le Me-

diolanum des Romains, capitale de la
Lombardie, compte 430,000 habitants.
Traversée du St-Gothard ct la Suisse

par Lucerne et Bâle

PARIS.—Arrivée le 22. Deuxième
séjour à Paris.
à Départ de Paris le 25 pour le Cana-
a.

PRIX DE PASSAGE
Ière classe en steamer et 2ème en 
 

Blé

Avoine

Pois

Orge

Lentille

—ET—

GRAINS

Graines de Semence
Mil

Trèfie Rouge

Trefle Alcike

Trefle Blanc

Trèfle Mammoth

 

Gilbert se joindra probablement,

à Montréal, aux jeunes gens qui

sont partis dimanche et fera route

avec eux,

Les affaires de M. l’avocat Tremblay

M. Onésime Tremblay, avocat,

qui cst parti dimanche dernier

pour Dawson City où il va exer-

cer sa profession, a laissé le règle

ment de ses affaires à son confrè

re M, S. Lapointe. Ceux qui

étaient en affaire avec M. Trem-

blay devront s'adresser à l'avenir

À M. Lapointe.

Constructions

Les travaux à la chapelle du
séminaire sont commencés depuis

lundi matin, Vingt à vingt-cinq
hommes seront employés à cette

construction. Les dimensions de

la chapelle ssront de 94 pieds de
long sur 52 de large et 36 picds

de haut.

Les murs seront faits en brique
solide et auront 234 pieds d'épais-
seur. On espère que l'ouvrage

sera terminé vers la fin du mois
d'août. C'est M. Honoré Martel,

marchand de cette ville, qui a lc

.contrat et en dirige l’exécution.

MM. Peachy ct Dussault, de
Québec, sont les architectes qui

ont préparé les plans.
 

M. Ad. Beaulieu, boulanger, se
fait actuellement construire unc
très belle résidence, à deux éta-
ges,/sur la nouvelle rue ouverte
sur le terrain du Séminaire. 

A Stc-Anne,le 27 avril est dé-
cédéc,à l’Age-de cinq mois, Marie
Gcorgianna Denyse enfant bien
aimé de M.E.-A.Claveau,Médecin.

C’est le deuxième enfant que

perd M. Claveau. Nous le prions
de vouloir bien croire à notre
sympathie. } :
-—_—_—_————————————

Pelerinage National
«1 Paray-le-Monial, Londres et Rome

Sous les auspices de I'Apostolat de
la Prière.

Directeur Spirituel : le Rév. P, Pi.
chon, S. J. Organisateur : M. L.-J.
Rivet,
à Hospitalier de notre-Dame de Lour-
es.
Depart de Montréal le 7 Juin À. M.

Parle S. S. Vancouver
DE LA LIGNE DOMINION.
Itineraire-Prograrime

Montréal—Québec—Londres—Paris
—Paray-le-Monial —Toulouse— Lour-
des—Marseilles —Genes— Florence—
Pise — Rome—Lorette— Venise—Mi-
lan—La Suisse, par.le St-Gothard—
Lucerne—Bâle—Paris.

PREMIER ITINERAIRE *
QUÉBEC.—Dégart lez juin, à 4

hrs P. M. Co :
LIVERPOOL.Arrivée le 12 AM.

pa ur .par train spécial.
ONDESespot Te 12—Séjour

de 2 jours. Visite desprincipaux mo-
numents. La
PARIS.—Arrivéc le 15 au soir. Pre-

micr séjour, dequatre jours. Pèlerina-
se àla Basilique du Sacré-Cœur, à
otre-Dame‘des Victoires. Trois jours

seront accordés aux pèlerins pour la
visite des terrainsde l'Exposition, etc.
Départ le 20 au matin.

ARAY-LE-MONIAL.—Arrivée le
20 au soir. Le 21, exercices religieux,
repos et visite du Musée
ue, de la Cathédrale, etc. Le 23,Fête
u Sacré-Cœur, ‘ La des na-

tions. ’’ Présentation des bannières,
exercices religieux. Le ‘83, départ pour
aris, ,
PARIS.—Arrivée le 23.-Deuxième sé- VIN . SAINT-LÉHON

’

jours; de deux Déio Jeux jours. part pour

Eucharisti- de P

Graines de jardin «+» #æ æ Platre a engrais

Nous faisons une specialite pour

commande de Cercle Agricole+
Demandez nos prix

Coté, Boivin & Cie.

cheminde fer.............. $400.00
2ème"! 65.00
Le prix du passage compred les deux

traversées d'aller et de retoür, les che-
mins de fer, voitures, hôtels et pourboi-
res.

Les billets océaniques étant valables
pous six mois, les pèlerins, et les per-
sonnes qui voudront se joindre au pè-
lexjinage, pourrant à leur gré prolonger
leur séjour en Europe.

Les itinéraires des deux Pèlerinages
Pourront être changès selon les circons*
tances, l'expérience ayant démontré qi,
cela est parfois nécessaire,

L'organisateur ne sera aucunement
responsable du soin des bagages : cha-
que pèlerin reste chargé du sien. Il est
instamment recommandé aux pèlérins
—damees et messieurs---de n’apporter
avec eux que le plus stricte nécessaire,
contenu dans une petite valise à main,
ou dans un sac de voyage portatifs. En
se conformant à cette recommandation
on s’évitera de nombreux ennuis, et de
fréquentes pertes de temps. L'ensemble
du pèlerinage ne devra pas souffrir des
accidents, retards et autres inconvé-
nients qui pourraient résulter de la né-
gligence de cette importante recom-
mandation.

Pourretenir sa cabine de retour sur
le vapeur, au cas ou l’on voudraitäbré-
ger ou prolonger Je voyage, il sera né-
cessnire de faire connaîtreà l’organisa-
teur ln date précise duretour proposé,
avant le départ de Montréal, Les pèle-
rins qui seraient empéchés ou change.
raient subséquemment cette date, de-
vront s'entendre directement avec l’a-
gent de la Compagnie Dominion à Li-
verpool, l'organisateur se trouvant libé-
ré, leur égard, de tous arrangements
nouveaux. Daus le cas de force majeu-
re, l'organisateur ne sera tenu à aucu-
ne responsalilité et les frais supplé-
mentaires qui pourraient en résulter
seraient à la charge.des voyageurs.
Vu le grand nombre de voyageurs

qui feront traversée au mois de juin
et le nombre limité des cabines, les
personnes désirant faire les pèlerina
e Paray,Rome et Lourdes sont pri

de s'inscrire dès maintenant oncure:
yant ln somme de $25.00en a/c
M. L.-J. River, No 418-rüe Rache),

Montréal, Téléphone Est 1685.
  

, MOIs
50° he Ww

PEINTRE DEÇORATEUR

SPÉCIALITÉ ; Tapissage, Vitrage,
Imitation, Décoration sur tôle ou
acier,

PEINTURES, HUILES, VERHIS,

Vitres de toute couleuret
miroirs bisenutés

S'occupe d’unc monitre toute spé-
ciale de

LETTRAGE D'ENSEIGNES, DO-
RURES DE TOUTES SORTES,
DECORATIONSD'nGLISES ET
DE RÉSIDENCES PRIVÉES.

 

Nous nous sommes adjoint pour la
prochaine saison un artiste des mieux
connus à Québec et nous garantissons
satisfaction complète dans tousles tra-
vaux qui nous seront demandés.

Jos. Moisan.
RUE RACINE.

CHICOUTIMI.

CLRTIFICAT NON SOLLICITE

Baie St-Paul, Charlevoix, 24 mars 1900
Messieurs,
Depuis l’automne dernier, nous fai-

sons usage dans notre communauté de
votre excellent Vin des Carmes, et les
résultats obtenus nous ont donné entiè-
re satisfaction. Aussi je me fais un
devoir de le recommander hautement
comme un puissant tonique contre la
faiblesse et l’anémie.

 

CERTIFICAT NON SOLLICITÉ-

Messieurs, ’

C’est avec plaisir que nous pou-
vons témoigner que le Vin des Carmes
cat le remeds par excellence contre la
fnblesse et lanémie. Depuis l'autom-
ne dernier, nous avons souffert cle dé-
bilité ct de manque d’appétit dû à no-
tre Âge avancé. On nous a conseillé
de faire usage du Vin des Carmes, et
nous pouvons certifier que l’effet qui
en est résulté pour chacun de nous a
étéétonnant. Aussi le recommandons-
nous fortement à toutes les presonnes
souffrant comme nous de débilité et de
faiblesse générale.
[-B. Forrix, N. P. Ex-Régistrateur

Dame Veuve L. Gobeil
Baie St-Paul. Charlevoix, 23 mars 1900
 

TOUR LA VOIX

Contre l'enroulement, l'extinction de voix
le BAUME RIUMALn'a pas son pareil.

 

TÉMOIGNAGE SPONTANÉS

La poste apportait l’autre jour aux
agents généraux du Vin des Carmes
deux lettres de la Baie St Paul, qui at-
testent hautement des merveilleuses
prospérités de ce Vin de plus en plus
populaire. L'une venait de la Supé-
rieure de l’Hospice Ste-Anne, l’autre
de deux vénérables Vieillards. Cet
exemple ne saurait trop être imité.
Les malades qui ont fait l’expérience
de l’excellence du Vin des Carmes sont
invitées à en informer les agents géné-
raux, MM. A. ‘Toussaint & Cie, à Qué-
bec, en indiquant la maladie dontelles
ont été guéries. C’est un service à
vendre aux autres malades.
 

Voild vingtcing ans que les

teintures ““ magnétiques ” sont en

usage au Canada, ct clles ont Lou Sœur Marie Anne de Jésus, Supre
. de I'Hospice Ste-Anne.
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RENOVATRUP

   

 
HAQUE ESSAI REUSSIT PA

SATISFAIT IQ.

Chez les Chimistes et Pad.un.
 BS.

 

PROFITEZ-EN

SEEN

fa

jours donnésatisfaction.

 

TARISIEN DSi

   

  

 

    

HEVEY
UCS CHEVEUX

2 € ni BONNE ENTuew

Te la bouteille.

Yous avez une occasion unique d'acheter”

A bon marche
Ni

   

marchandises

¢z chez P. H. BOIY
Vous trouverez la plusieurs sortes de

Dont on veut se défaire
VENDUES A REDUCTION.
 

Spécialités !
- Epiceries,

F'erronneries
GRANDE OUVERTURE DU

NOUVEAU MAGASIF
EN FACE DU CHATEAU SAGUENAY

Articles de sport :
PATINS, “HOCKEYS} ET AUTRES,

“AUSSI;
RAQUETTES,FUSILS DE CHASSE

UN LOT DE CARABINES “NIDER”,
VENDUES A TRES BAS*PRIX

Assortiment très varié
Tousles articles

peintitres, huiles, vernis,

nremier choix

de ferronneries. Assorti
et toüfes les fournitures de*

Assortiment vénéral d'eviceriesde
onstruction,

«

THÉS, CAFÉS, DANS.LOUS'LES;PRIX,merSUCREZSIROP, CONSERVES ALIMENTAIRL'S
POISSON, TABACS,

ñ VIN SAINT-LEHON]E

 

canadiens et autres, PIPES,
FARINES;GRAINS et POISSONS‘de TOUTES:SORTE &

Letou abon marché “ Cu -

><

* ThomasCote,,
"x>FACEDUCHATEAU

nt complet et

 


